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GRANDE

DÉCLARATION
ET MENACES

DE L'INFERNAL BGUILLÉ,
AUX CITOYENS PRANÇAIS

QUI ONT MIS SA TÊTE A PRIX.

GRAND MASSACRE
ARRIVÉ A MADRID,

Occajionné par les prêtres qui ont fotidoyé
des femmes pour égorger leurs maris pen~
dant leur fommeil ) pour s'être déclarés les
amis de la conflitution françaije.

Par-tout le defçotifme
avoit placé fes fers ,
Mais le patriotifme
Affranchit l'univers.

De Luxembourg , Juillet XJ<)I.
Aux Français avides de mon fang.

ÏElle eft donc à prix cette tête fi injufte-
ment déteftée , & qui s'eftfi fouvent occupée
du bonheur de fa nation ! Voilà donc la re-
connoiflance que lui prodiguent les amis de
Cette trille patrie ! quels amis , ô ciel ! oir
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plutôt quels tyrans abominables ! Mon cri-
me eft d'avoir voulu fauvcr mon roi & la
famille des horreurs d'une guerre civile que
vos opérations infenfées amèneront incellam-
ment ; je voulois les arracher des fers que
vous leur faites porter depuis deux ans , &
vous ofez me donner le nom de traître à ma
patrie ; vous ofez me condamner à perdre
la vie , & vous êtes affez lâches pour offrir
de l'or au tigre qui pourroit me porter un
poignard dans le léin. Un tel jugement ne
peut fortir que d'un efprit exalté , aveu-
glé par le patriotifme le plus corrompu. Ce
jugement eft bien digne des Français. J'ât-
tends de fang-froid le perfide , le téméraire
qui doit trancher mes jours ; qu'il vienne ,

& fa mort eft toute prête ; fon jugement
fera rendu , mais avec juftice , & non pas
avec fureur comme vous avez agi envers moi,
L'aflaffin mérite la mort : ft je le fus je
(hais-mourir~5 mais qu'on me le prouve. Si
je fus traître à ma patrie , qu'on me le
prouve encore , alors on pourra me juger,
le cruel qui viendra tremper fes mains
dans mon fang, qu'il tremble. Si je ne puis
me venger , mes amis- me vengeront , &
toute la troupe infernale des démagogues
enragés, connoîtra fi de fut aimé.

Je vous déclare que les puifiances écran-
gères vos voifines , fe liguent contre vous.
Elles ne peuvent fouflfir plus long-temps-
que Louis feize languiife dans l'humiliation
la plus affreufe. Je ne vous cache pas que
je n'ai eu aucune part à ce qu'elles avoient
tramé contre vous, avant le départ du roi ;
mais que depuis cette époque je fais tout ce
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qu'elles font, & mes cohïeils quelquefois
font écoutés. Je marcherai à la tête de l'ar-
ruée qui doit vous punir ; je commis juf-
qu'aux plus petits détours de vos villes &
de vos places.; rien n'échapera à ma vigi-
lance , & je ne tarderai pas à rentrer dans
Paris, avec tous les honneurs dus à l'ami
de fon roi & le défenfeur de la patrie. Fré-
miffez , vous tous ennemis d'un aulîî gé-
néreux prince , la foudre va tomber fur
vos têtes ; le mal fera incurable & le re-
vnède inutile. Vous fuccomberez fous nos

coups , & nous ferons infënfiblesà vos gémif-
femens. Vous ferez anéantis. Tel doit être
iç fort des barbares comme vous , Français
a iffilins. Je n'en dis pas davantage. Ma
haine vous eft afiurée, cela doit vous fuf-
fire pour deviner ce que je ne dis pas ici.
Adieu. Tremblez. Bouille,
Bouille en démence , fans craindre tes

menaces , les Français te tiendront leur
promeffe.

ESPAGNE.

Toujours des traîtres dans le clergé !....
Ne ferons-nous donc jamais délivrés de ces
démons infernaux qui fement la divifion
dans nos foyers ? Leur fureur n'eft—elle
donc pas fatisfaite d'avoir déjà caufé la
ruine de tant de familles, que la paix &
l'union failoient profpérer en France ? Le
Ciel permettra—t—il toujours que des Mi-
niftres auîïï indignes de confaerer fon nom,
profanent fans celfe & fon temple & fon
autel. Exécrables prêtres , je relpecte vo-



tre aiigufte caradère ; mais vous , toute
ma haine vous eft due , & l'enfer accom-

pliroit mes voeux , fi fes flammes arden-
tes venoient déchirer vos entrailles. N'a-
vez-vous acquis de droit de confçfler que
pour enfanter la difcorde dans nos mai-
ions ; que pour animer la femme contre
le mari , le frère contre la fœur, les chefs
contre les chefs ; enfin , ames plus noires
que l'habit que vous portez, êtes-vous donc
le flambeau de la guerre civile ? Que dis-je ?
foyez les premiers monftres de la terre ,

vos abominables projets feront toujours dé-
couverts , & vos crimes feront punis. Le
patriotifme pénétrera dans vos penfées les
plus cachées, le feu de la liberté qui nous
anime confumera le fil de toutes les trames
criminelles que vous ourdirez ; tous vos ef-
forts tyranniques ne feront qu'ajouter à
notre gloire , car le Ciel qui venge l'op-
primé nous protégera dans nos revers,
nos droits nous feront confervés.
Et vous , femmes trop crédules , maris

trop confiants , frères, amis , chefs, con-
noiffez donc toute la perfidie de vos in-
famés diredeurs. Vos confidences ont-elles
befoin d'être dirigées par d'autres princi-
pes que ceux de la jufiice & de l'huma-
nité ? On feint de vous les apprendre , &
l'on vous înfpire les plus affreux fentimens.
Ouvrez les yeux, il eft temps ; parcourez les
différens exploits des Prêtres. Quels maux
& quelles infamies n'ont—ils pas com-
mifes ? Ne balancez plus à les quitter. Ne
fouillez pas vos mains de leur fang impur ;
mais couvrez—les du mépris le plus grand,
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r , ( ^fuyez leur compagnie , elle ne peut qu'em-
poifonner la vôtre. Semblables aux jeunes
loups qu'on apprivoife , ils dévorent leur
maître , dès qu'ils le voient tomber , malgré
tous les foins qu'il a pris à les élever. Les
Prêtres s'acharnent après vous , & fîtôt
qu'ils s'apperçoivent qu'ils ont votre con-
fiance , leur plus grand empreffement, c'eft
de vous tromper, en s'inlinuant adroitement
dans tout ce que vous faites , & quand la
mort vient terminer vos jours , abrégés fou-
vent par le fanatifme & la fuperftition qu'ils
vous infpirent , ils ont encore l'adreflè de
vous arracher la fortune que vous avez ra-
maffée , & dont vos enfans font les feuls
héritiers légitimes. Ils.en font pourtant fruf-
très , tandis qu'elle fert à nourrir des hom-
mes dans la molleffe & dans l'oifivecé. Mais
pour mieux vous convaincre de toute la
cruauté dont ils font capables , liiez le récit
de ce qui vient! d'arriver à Madrid le jour
même du départ du Roi.
La nouvelle du départ du Roi avoir pé-

nétré dans les Cours étrangères.. L'Efpagne
retentiflbit de ce bruit , avant même que
le projet en fut exécuté ; les Defpotes fem-
bloient déjà jouir du fpeétacle de notre def-
trudion ; les Prêtres français , ennemis de
leur Patrie, préparaient leur poifon funef-
te ; quelques femmes qu'ils avoient remplies
de l'efprit fanatique , qui perd infailliblement
les cœurs les plus vertueux, furent l'inftru-
ment de leur vengeance & de leur rage.
Animées du feu de la difcorde , l'incendie

fe manifefte par toute la ville de Madrid.
Ces ferarnçs infenfées s'éroient donné lé
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fignal pour égorger leurs maris à l'inftant
de leur fommeil , pour les punir , difoient-
elles , d'avoir bravé la fainte inquifition ,

& développé publiquement leurs fentimens
patriotiques. Les prêtres qui leur avoient
infpiré une telle penfée , attendoient en
filence , aux pieds de chaque logis , l'effet
de leur confeil infernal. D'autres agens
d'une même cruauté , étoient aulli aux
aguets , & le coup porté , ils devoient
maffacrer tous ceux qui font reconnus pour
partager la gloire des bons citoyens fran-
çais. Vers minuit, du 22 Juin ,1e lignai eft
donné. Une cloche défignée pour cette fi-
niftrc annonce , frappe lentement trois
coups, qui fon répétés de deux en deux mi-
nutes , pendant une heure, fuivant l'ordre
donné par les chefs de ce complot. Aux ac-
cens aigus & trilles de l'airain, une de ces
femmes fe fent pénétrée d'effroi ; elle jette
la vue fur fon époux qui goutoit tranquil-
lement dans fes bras les douceurs de Moi-
phée, & qui ne penfoit guere que la con-
fiance qu'il avoit en elle , pouvoir être anffi
horriblement trahie. Elle le fixe un inftant;
fon cœur fe groffit, fes larmes tombent, &
arrofent tendrement le vifage de fon fidele
époux ; elle le regarde de nouveau ; alôrs
fon ame eft en proie aux plus vifs remords.
Elle ne peut plus tenir le fecret , fa bon-
che veut le dévoiler aufli-tôt ; mais la ten-
dreffe la fuffoque : elle regarde d'un air at-
tendri l'innocente vidime qu'elle devoir im-
moler ; elle en eft contriftée plus vivement
encore ; elle n'y tient plus , & d'une ar-
deur vraiment unique, elle embrafie fon ma¬
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ri en le baignant toujours de fes larmes. A
ces careffes inattendues le mari fe réveil-
le, &c tout étonné de fe trouver baigné delarmes dans les bras de fon époufe , il s'em-
preflê à demander la caufe de les pleurs. Elle
relie muette. & immobile quelques inftans ,

puis fes fens ayant repris un peu de vigueur ,elle avoue à fon mari tous les crimes dont
elle alloit fe rendre coupable. Elfe fe jette àles genoux. Son époux attendri à cet aveu
fincere ne peut s'empêcher à fon tour d'ar-
roler le fein de fon êpoufe. Tout-à-coup cet-
te femme vertueufe lui propofe d'aller pré-
venir tous ceux qui devoient être égorgés.Ils font d'accord ; ils /oient armés chacun
d'un poignard & de deux piftoiets. Us fa-
voient bien que les efpions fanguinaires at-
tendoient au bas du logis ; ils s'approchentd'eux avec courage , & de plufieurs coupsde poignards, il les renverfent morts fur la
place. Pas un feul cri n'eft entendu des voi-
lins. Ils pourfuivent leur chemin Arrivés
aux endroits où le fer homicide devoit fe
teindre de fang , les afTafîms qui en gardoient
l'entrée tombent comme les premiers fous les
coups de nos deux héros. Il entrent dans les
appartements de la vidime. Leurs yeux ne
peuvent foutenir un fpedacle aulli effrayant.
Que voient-ils ? une femme armée d'unpoi-
gnard , la main levée fur fon mari, & n'at-
tendant plus que le dernier coup de la clo-
che pour l'enfoncer dans fon fein. Bientôt
elle eft arrêtée. Sou époux s'éveille ; il ap-
prend tout , il frémit , mais il fe raflure ,

& après avoir enfermé fa femme bien fecre-
.

tentent, il vole avec fes libérateurs chez tous
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ceux qui devoient fubir le même lort. Tons
font échappés. Leurs femmes font enchaînées
& le complot ell découvert avant que le tin-
tement de la cloche foit arrêté. Celui qui don-
noit le lignai eft auffi. la vidirne de fa cruauté.

Le jour vient, les femmes criminelles font
interrogées. Elles déclarent que ce font des
prêtres qui leur ont confeillé ces forfaits & les
ont foudoyées. Plufieurs des accufés font ar-
rêtés. Le peuple efpagnol en décapite quel-
ques-unsles autres font enchaînés& conduits
dans les plus noirs cachots de Madrid. Toute
la ville eft enâllarme;letocfîn fonne par-tour ,
& l'infurréâion eft générale en moins de deux

< | heures. Le peuple échauffé d'un feu patrioti-
| ]N. que , connaît bientôt la véritable caufe de cet? : j s» avènement. Il fe porte en foule au palais du

roi, lui protefte qu'il n'agira point contre la
nation francaife, & qu'au contraire, il en fera
toujours le défenfeur. Tous les préparatifs de
guerre s'offrent à fa vue ; il s'anime bien plus
encore à leur afpect, il femble que la foudre
va éclater fur le palais. Tout le peuple s'em-
pare des armes deftinées contre la France, &
ibçime le roi defe déclarer hautement ou t'ami
oui ennemi de la conftitution francaife. Le roi
a demandé quelques jours de réflexion, le peu-
pie lui en a accordé huit.
Le lendemain de cette cataftrophe, on nous

en a envoyé la nouvelle. Nous ne favons pas
encore quelle aura été la réponfedu roi.

Dei'imp. de le Cesne, rue du foin S.-Jacques nQ.<)a
Et a Rouen chez LE HÉRIBEL rue des Jacobins*
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